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Si l’on ne voit pas l’un, on ne voit
pas l’autre non plus et si l’on ne me
pas l'un, nous ne voyons pas pour
quelle raison on nierait l’autre ?

Four l’un c’est le sens du toucherqui
nous permet de sa constatation, pour
l’autre, c'est le sens appelé esprit qui
nous permet de le capter et d’en ré
colter les influences déterminantes.
Ne restons donc plus les esclaves de

nos sens matérielsde relation. Son
geons aussi que nous avons des sens
spirituels fort nombreux qui s’ap
pellent médiumnités.

Au, reste, il est facile de démon
trer qu’une Vie Générale, plus ou
moins spiritualisée, sature tous les
êtres de l’Univers. Admettons que
l’homme,en raisonde son degré avan
cé de concentrationspirituelle, ar
rive à capter une dose de compréhen
sion potentiellement plus élevée que
celle que pourra capter un chien p«r
exemple. Tout nous autoriseà admet
tre que, pour la même raison, le
chien, toujoursde par la loi d’harmo
nie, captera davantage de compré
hension qu’un ver de terre ; qu’un ver
de terre en captera davantage qu’un
poireau ; un poireaudavantage qunn
lichen ; un lichen plus qu’un cail
lou ; un caillou plus peut-être que le
plomb, etc...

Là, évidemment, vers la base, nous
risquerions de nous égarer quelque
peu, mais la logique des chosesnous
autorise toujours quand même à ad
mettre le décroissement, la déduc
tion constante, lente, insensible mais
certaine. Et d’ailleurs, pour appuyer
cette thèse, nous pouvons prouver
expérimentalement que les métaux vi
vent. Des savants, comme M. Guil-
let, comme le professeur Cohen, d’U-
trecht (Hollande), comme beaucoup
d’autres d’ailleurs, ont fait la preuve
des maladies épidémiques contagieu
ses des métaux. Dans un intéressant
article paru dans l’excellentorgane :

les
«

Horizons Nouveaux », de no
tre distingué concitoyen M. Jollivei-
Castelot, M. Delclève, sous le litre
Htjlosoïsme nous a fort intéressés sur
la lèpre de l’étain ainsi que sur cer
taines autres maladies contagieuses
du fer blanc et du laiton, et ce sont
bien là de véritables maladies qui
n’ont rien de commun avec les modi
fications moléculaires et les change
ments de texture de nature purement
chimiquequi se produisentdans cer
taines pièces métalliques.

Jusqu’à présent, on avait pensé
que les seuls animaux et végétaux
pouvaientêtre atteints, mais volià
qu’il est prouvé que les métaux con
tractent aussi des maladies. Ur, pour
qu’il y ait maladie il faut qu’il y ait
perte de vitalité et la solutionest par
conséquent que les métaux vivent, et
là encore nous voyons triompher l’m-
sensible ininterrompu.

En psychisme comme en physi
que, tout découle sans cesse d’un de

gré à un autre, et il faut bien qu’il en
soit ainsi pour pouvoir respecter ces
deux notions d’Universel et d’Eter-
nel qui, pour le Grand Tout, sont
indéniables...

Et c’est ainsi que, montant sans
cesse, montant toujours, le fluide vi
tal en se spécialisant, en s’individua
lisant, en se renforçant, en s’amélio
rant, en s’épurant, et en se spirituali
sant de plus en plus, tend à aller sans
cesse, du MUINS le plus ténébreux

au PLUS, le plus inacesssible et te
plus radieux.

Le fluidevital du minéraldeviendra
fluide vital du végétal ; celui du vé
gétal, fluide vital de l’animal ; ceîui
de l’animal, fluidevital de l’hominal ;

et ainsi de suite. Un bandeau nous
empêche encore de voir au dessus
mais l’esprit nous permet de conce
voir une Grande Ame Générale, se
raffinant toujours, évoluant elle aus
si sans cesse, toujours suprême a



nous, nous offrons d’en faire la démons
tration.

Et nous le répétons : Non, il n’y a pas
de miracleset on peut trouver la solution
naturelle et scientifique désirable pour
tous, il n’y ia pour cela qu’à y regarder
d’un peu plus près, se donner la peine
d’étudier les phénomènes produits, d’en
enregistrerles effets et d’en constaterles
résultats.

Qu’on le fasse,.et bientôtla science sera
fixée sur ce nouveau progrès qui, une fois
vérifié et sanctionné, nous conduiraà ta
découverte d’autres progrès au moins
aussi intéressants.

Paul PILLAULT.

Pensées du Cœur
wwvPour devenir

sensible et meilleur
Et toi, chasseur, songe au gibier

blessé. Tout à l’heure une malheu
reuse poule d’eau, chétil et inoffensif
petit être de la Nature, vient de tom
ber sous le plomb meurtrier du fu
sil. Depuis plus d’une demi-heure,
par d’adroites plongées, elle cher
chait à éviter la mort dans la toute
petite mare où, moins favorisée que
ses sœurs, elle avait dû élire domici
le. Pauvre martyre, pauvre, pauvre
petite bestiole. Elle n’était plus qu’un
squelette. Et vraiment mon cœur
s’est serré. Il y a quelques mois,
sans doute, elle dut être blessée. Une
patte manquait, une aile était cassée.
Et quelles souffrances longues, inter
minables, elle avait dû supporterpour
en arriver à maigrir de la sorte.Main-
tenant, elle est morte, bien morte cet
te fois... Elle a été tuée du coup.

Ses souffrances qui, sans nul doute,
ont duré de longs mois, puisque la
malheureuse bête a tant maigri, ne
sont-elles pas faites pour nous faire
souffrir, pour nous faire penser ?

Malheureuse bête, sans moyen de dé
fense, sans pouvoir exprimer ta dou
leur, tu as souffert beaucoup, intolé
rablement même... Aussi, chasseur,
ardemment, fortement, avec convic
tion, désires tuer d’un seul coup sans
souffrances pour le gibier. Tuer ou
manquer, voilà ce que ton cœur doit
demander. Si tu es bien sincère, Ou

seras surpris du résultat. Crois-moi,
fais-en l’expérience.

Jean BEZ1AT.

JL
U» drôle de citoyen

Pensées de FEsprit
On rencontre beaucoup plus d’en

traves à pratiquer le Bien qu’à faire
le Mal.

Pour le mal, on est toujours aidé,
Pour le bien, rarementou si peu...
Que de fois des personnes qui sont

à la tête d’une société de bienfaisan

ce, par exemple, sont-elles ennuyees
de voir qu’une société analogue se
crée dans leur ville ?... Ne devraient-
elles pas y applaudir pluioi ? Est-ce
que ce n’est pas la graine

,

qu ils ont
seméequi lève ?

C’est que le but poursuivi est per
sonnel et égoïste. On dit que c’est hu- j

main. Nous trouvons que c’est bes-
!

liai. Efforçons-nousde planerau-des

sus de telles mesquineries.
Nous passons. Notre esprit et no

tre œuvre restent. Ne confondons pas
mirage avec réalité...

Jean BEZIAT.

LA VERITE
Pour les Prêtres

Nous trouvonsdans un mensuel qui se
publie à Roanne et qui a pour titre
1' « Ami » un fragmentde lettre et quel
ques explications qui démontrent 1 état
d’âme chez les jeunes prêtres. Dernière
ment je disais que de ces jeunes gens on
en faisait des malheureux ; je citais à
l’appui des lettres parues dans le journal
« Le Temps ». Quand on aura lu ce qui
suit, on se rendra compte de ce que doi
vent souffrir toutes ces intelligences en-
cerclées, qui ne savent s’échapper et re
conquérir La liberté.

« Monsieur, vous pardonnerez à un in
connu, qui veut rester inconnu jusqu a
nouvel ordre, la liberté- qu’il prend de
venir causeravec vous.

« Je suis un jeune prête, monsieur,et
« j’ai l’âme troubléeet malade. A la suite
« de longs travaux, et -en particulier d’u-

« ne très longue étude sur le Sacramen-
« taire, poursuiviependant plusieursan-
« nées, j’en suis arrivé à la conviction
« que l’Eglisea certainementcréé des sa-
« crements. Or, vous le savez, cette con-
« icilusion est en opposition avec les dé-

« cretsdu Concile des Trente. En d’autres
« termes, l’Eglise affirme comme certain
« ce qui est historiquementet critiquement
» faux. »

»
L’autorité de l’Eglise s’écroule devant

« ma conscience. »
Et MonsieurS. Delattre, le directeurde

ce journal ajoute :

« J’ai répondu poste restanteà ce jeune

« prêtre, l’invitant à lire le Nouveau-
ii Testament. Je reçus bientôtune s-econ-

« de lettre plus émouvante que La pre-
« mière. Mon correspondantquitte la prê-

<(
trise pour rentrer dans la vie laïque.

i

« Ne valait-il pas la peine de vous faire
h connaître les souffrances d’un frère in-
« connu, chers lecteurs ?

• « J’ai ici sur monbureau ^..corresp.oir
» dance avec c.eiit quâtor,&éprMt’es. Il v
« a dans ces lèyràs

r
4fis

-

J -dé .détrèssç,
des cris d’éMlnsmMl

,< ser leurs
« d’âmes sans paix »;’étc.,'/éte...J ;'

Ces citations se passent de commentai
res, elles démontrentsuffisammentdans
quelle tristesse se trouvent les malheu
reux qu’inconsciemmentl’on jette dans
les séminairesavant qu’ils aient l’âge de

raison et démontrent aux parents com
bien ils ont tort d’abandonnerleurs en
fants aux mains des autres, avant que
ceux-ci aient pu discernersur 1 avenir.

l’article intitulé : Il faudrait
cependant s’entendre que nous avons pu-

^bt-iA dernièrement, un de nos lecteurs
Wdifs adresse la lettre suivante :

'Monsieur le Rédacteur,
L'aKicle que vous avez consacré à no

tre voisin tout de noir babillé a été pour
beaucoup de vos lecteurs un véritable
soulagement et je suis bien anse, au
moinspour ma part, de vous en féliciter-

J’avais toujours pensé que les mots
grossiers, les épithètes ordurières,n’éii-
saient domicile que dans La bouche ues
voyous. Je m'aperçois que je me suis
leurre, mais cela est. d’autant plus excu
sable que personnellement je suis un ex
cellent chrétien et que je pensais sincè
rement que ceux qui, parait-il, ont pour
mission d'enseigner la sublime doctrine
du Christ, avaient pour tout premier
principede respecter tout le monde, mais
surtout les personnes qu’ils ne connais
saient pas.

Quantau fond, nous souffronscruelle
ment d’être obligés de constaterque la
morgue pedantesque de tels cuistres f.s
fait se déconsidérer aussi gravementaux
yeux de leurs concitoyens.

Ceux qui pouvaientencore doûter sont
désormais études. nés gens d un si mau
vais acabit manquent de ta plus précieuse
des qualités : la politesse. Quant à leur
fourberie elle n’a d’égale que leur outre
cuidance.

En effet, ne se dénomment-ils pas d’eux
mêmes : Vindex ? Ne nous prouvent-ils
pas ainsi qu’ils aimentse venger 1 Pour
quoi, dès lors, tiennent-ils tant à nous
enseigner qu'il faut -rendre le bien pour
le mal ? Si c’est ainsi qu’ils prêchent
d'exemple, ils ne tarderont pas à s’at
tirer toutes les sympathies ! En atten
dant, comme nous aimons la lumière,
nous suivons le « Fraterniste », c’est-à-
dire le pur christianisme, la bonté et
nous délaisserons de plus en plus tous
ceux qui se servent du nom du Ghnst
pour l’avilir en lui prêtant des intentions
qu’il n’a jamais eues. Une seule ligne de
conduite guidait le grand philosophe de
Betùleern : tolérance, amour du prochain.
Ses successeurs crient vengeance. Non
seulement nous ne pouvons plus les sui
vre dans cette voie, mais notre devoir le
plus strict est d’éolairer tous ceux qui
routinièrement les suivent.

Un lecteur.
Nous avons tenu à reproduirecette

lettre, parce qu’ellenous semble traduire
exactement la pensée de la majorité de
nos concitoyens. Notre correspondant et
ceux dont il se fait l’heureux interprète
peuvent être rassurés : nous ne faillirons
pas a notre tâche.

irai noire voisin tout de noir habillé

Notre but est atteint.
Nous voulionsfaire savoir à notre très

cher et... respectable voisin, que nous
étions informés des mois grossiers qu’il
employaità notre adresse et qu’il déver
sait gratuitementà ceux de nos visiteurs
qu’il rencontrait.

Nous apprenons par les journaux « La
Scarpe » et « l’Echo Douaisien » que nous
avons touché juste, ces organes attitrés
des sacristiesse donnantla peine... gran
de... de nous honorerde leurs sarcasmes
et de leurs leçons de français.

Rien ne sourait, être plus utile à la dif
fusion de notre œuvre-

Vraiment nous sommes bien impardon
nables de donner des croc-en-jambes à
notre vieille grammaireque nous aimons
tant, mais que nous avons si peu connue.

Et combien malheureuxcependant sont
ceux qui ne lisentque la lettre ! Que Dieu
nous garde d’être par trop lettrés afin
que nous conservions l’esprit sain et que
nous ne nous égarions pas à aller jusquà
insulter des gens qui ne nous disent rieri.

J’appelle un chat un chat nous disent
les gazettes du Saint homme. Un insul-
teur, nous préférons t’appeler un bien
élevé. Qu’il sorte d’un séminaireou d’ail
leurs, nous ne faisons qu’enregistrer.

Nous n’en voulonsabsolumentpas à ce
très cher et très... respectable voisin, il
a sa façon de juger des choses et des
gens, c’est son affaire, nous respectons
absolumentsa manièrede voir et de par
ler. Nous -l’aimons beaucoup au contrai
re, nous le voudrionsvoir le plus heureux
des honHUBS, ejataquiib ternie.-bten- queMes
insu!teâi^£qti'ilba^idéT(alSàeslesHrl., nous' ne
sauraient nous atteindre et^qu’éll&Si ne
peuvent nous être pénibles .que parce qu'il
idoic ! êrtfê°bMiTfi'aMçdirett&J’’pMT gftÇêtre
arrivé,jô-leaîsproiioiïjfcr;, :€ette«souffrance
qu’il endure,̂ cçjsjpfïfie en V&Ùté.,-.Qu’il
continue son petit jeu si cela peut lui être
agréable. Quant à nous, dès maintenant,
tout ce que nous pouvons désirer de
mieux, c’est que ceux ou celles qui, du...
délicat organe vocal de notre très cher et
très... estimable voisin, entendraientà
nouveau sortir de jolis petits noms d’oi
seaux à notre adresse, nous les viennent
communiquer. La collection que nous
possédons étant déjà très belle, nous se
rions heureux de la voir se compléter afin
de mieuxen jouir.

Allons, très cher et très... agréable voi
sin, continuez, notre reconnaissance sera
grande et nous ne vous souhaitons que
des bienfaits.

ECLECTISME SPIRITUALISTE
ïiüti .àe

[bonnes

Aidez-nous

Que chacun parmi vous,
fasse l’impossible pour ga
gner à notre cause un
abonné nouveau : Voyez
dans ce but parents, amis,
voisins, malades.

De suite nous déverse

rons sur la masse une
dose double de bien. De
suite vous îécolterez pour
vous-même un bonheur
doublé.

Sous cette rubrique,nous insérerons avec plaisir, tous les articles d’occél-^-
tisme que nos amis ou correspondants voudront bien nous adresser. Ils n’êti-^;
gageront en rien la ligne de conduite purement psychosique du journal,.,.
Quand il y aura lieu, nous nous ferons un devoir d’en faire l’analyse à l’in
tention de nos lecteurs.

Hygiène Curative
La médecine, qui fait si peu de progrès

dans la recherche de nouveaux médica
ments -semble au contraire trouver une
voie nouvelle féconde en découvertes au
.côté des médications mécaniques ou flui-
diques.

La thérapeutiquedynamique (agents
physiques ou mécaniques) remplaçant
l’ingestion de produits pharmaceutiques^
dun domaine encore restreint (mais jus
qu’où iront ses découvertes) trouve et
c est bien nature] à notre époque de vie
enfiévrée et de surmenage intellectuel,de
nombreux adeptes. On ne compte plus
les -instituts de massage et les cliniques
physlio-tbé-rapiques sont innombrables.

Les cures d’air, de lumière et d’eau, de
force et de chaleursont plus que jamais
à la mode. Cette vogue est dûe pour beau
coup non seulement aux causes que nous
venons d’indiquer(fatigue intellectuelleet
physique) mais aussi à un certain di
lettantismebien explicable. Le nombre
des personnes qui se rendent aux
stations thermales ou qui fréquententles
salles de massage autant par plaisir que
pour se reposer est aussi grand que ie
nombre de celles qui s’y rendent pour
être guéries d’affections ou maladies di
verses.

Qu-ant aux cures magnétiques et élec
triques (nous -les classerons sous le titre
de médecine fluidique) elles sont un peu
moins en vogue, d’abordparce'''qu’elles

(appartiennentencore trop au domaine
empiriqueet n’ont pas été suffisamment
expérimentées, ensuite parce qu’elles onï
jusqu’ici été trop souvent exploitées par
un charlatanismebasé sur la foi des ma
lades. Et enfin parce que s’adressant à
une clientèle moins aisée (peut-être jus
tement à cause de cette confiance préa
lable qui semble être une des conditions
de leur efficacité).

La médecine fluidique n’est pas d’une
application aussi plaisante que la méde
cine dynamique. On l’applique chez soi,
elle ne nécessite pas d’agréables mais
coûteux séjours à l’étranger ou dans des
stationsde plaisir autant que de repos.

Jusqu’iciaucune de ces deux thérapeu
tiques n’est intégralement,officiellement
consacrée. Les méthodes sont en effet
nombreuses. Et il faudra une multitude
d’expériences pour en établir solidement

l’efficacité et vaincre l’attachementdes
médecins et des malades aux méthodes
anciennes de guérison, qui, du reste, ne
sont nullement prêtes de disparaître et
seront encore longtemps en vigueur pa
rallèlement aux anciennes, avant de les
détrôner complètementsi la chose est à
prévoir.

Mais l’art médicalne sera jamais trop
riche et il est bon de faire connaître Je
plus souvent possible les njéthodes nou
velles et d’en faciliter la propagation.
Nous nous sommes proposé dans ce court
aperçu d’en indiquer les points princi
paux. Les procédés curatifs font tantôt
partie d’une des deux grandes divisions
citées ci-dessus. Tantôt, et le plus souvent, ils participent des deux.

Quoi qu’il en soit, on peut les classer
en 4 grandes classes principales :Gymnastique : (course et marche, exer
cices et athlétisme, activité physique).

Agents physiques : (lumière, air, eau,
chaleur).

Hygiène : (jeûne, suralimentation,pro
preté, repos).

Electricité: (aimants, abstinence sexuel
le, volonté humainedynamisée, ou activi
té intellectuelle(magnétisme humain,exal
tationde l’âme).

(Nous n’avons pas voulu employerles
grands mots de psychisme et psychothé
rapie. Notre étude est ainsi plus claire et
plus simple.) Voilà les grandes lignes de
ce que nous appellerons 1’ « hygiène cu
rative » appelée à notre avis, à concur
rencer sérieusement, la médecine ancien
ne.

Un mot sur le dernier point. La volonté humainedynamisée (véritablefluide
électrique) de milliers de personnes, diri
gée, projetée (dans une grande ville ou
dans un milieu à populationdense) sur les
points où l’on souffre : les hôpitaux, les
ihruques, adoucirait les souffrances, cal
nierait les douleurs, accompliraitde vé
ritables miracles. Cette idée sera-t-elle
adoptée ? Il faut en tous cas espérer
quon essaiera de l’appliquer car l’efiort
que sa mise en pratiqueexigeraitde cha
cun en particulier est minimeet l’on doit
supposer que les résultats récompense
raient largement de cet effort. L expéri
mentation s’en impose dans une usine,
iu. salie de conférence, après une rixe,
sur un blessé.

Douai, ie 23 Décembre 1910.
P.’L. BAVAY.

Reproduction réservée.

PLAIES
et

CHRONIQUE-REVUE

iiE PROBLÈMEAGRAIRE

ET AA COOPÈRATIOJI

A l’occasion de la discussion du budget
des vues différentes ont été exposéesà 'a
Chambre des Députés.

Avec M. Compère-Morel, c’est la socia
lisationde la terre. Avec M. Bouglé, nous
voyons l’homme penché sur son champ
et relevant la tête pour explorerl’horizon
à la recherche d’une orientationnouvelle
qui chassera l’individualisme égoïste et
stérile pour faire place à un individualis
me moralisé et transfiguré par la soli
darité. Avec M. Desehanel, c’est ie mê
me sentiment, il l’exprime ainsi :

« Ces hommes qui, jusque-là peut-être
n’avaienteu que la notion de l’intérêt per
sonnel voient briller maintenantla "notion
d’un intérêt plus large, plus haut, l’inté
rêt général, social ; iis sentent qu’il peut
y avoir quelque chose à attendredes au'
très, à la conditionque les autres puis
sent aussi compter sur eux. A la formule
aride de l’ancienneéconomie politique,la
« lutte pour la vie », à la formuleodieuse
de la « guerre des classes », les agricul
teurs librement associés répondent par
« l’union pour la vie ».

De grands efforts ont déjà été produits,
ce fut d’abord l’Assurancemutuelle,puis
les organisationssyndicales et coopéra
tives qui n’ont point eu un grand succès
dans les régions septentrionales, mais
qui ont formé des pépinières actives dans
le Poitou, les Charentes et la Normandie.

La République a su comprendre les be
soins de l’agricultureet c’est une belle et
grande œuvre qu’elle a réalisé et. dont
les paysans apprécient les services.
Quand elle aura encore donné le statut
légal aux syndicats et aux coopératives, et
que les agriculteursauront compris que
leur devoir est de participer à ces œu
vres de résistance et de solidarité, l’agri
cultureaura fait un grandpas, elle triom
phera, elle deviendraaussi prospère qu’el
le étaitacculée à la ruine.

Que nos agriculteurschassent de leur
pensée l’individualismeégoïste et tenace
et deviennent des altruistes à la recher
che d’une coopération constante et effica
ce entre eux, et le marasme dans lequel
ils sont plongés s’évanouirapour faire
place à une actionbienfaisanteet produc
tive amenant des bénéfices plus grandset
une situation de plus en plus prospère
pour la collectivitépaysanne.

J. BEZIAT.

et peut-on trouver quelque part un rai
sonnement aussi absurde que le sien ?

Voudûaàt-il ravaler l’humanité au-des
sous de la bête '?

C’est à croire.
Pauvre galonné ! il n’est qu’un attar

dé ! M

UN ATTARDE
Le général de division von Deimlinga

prononcé à Fribourg un discours affreux
-

Le « Matin » rapportede lui les paroles
ci-dessous :

« L’éternellepaix mondialeet le mou
vementen faveur de cette paixconstituent
un véritable danger. Les idées des paci
fistes sont autant d'utopies.

» On ne se bat pas pour le plaisir de
se battre, mais pour l’honneur.Or, quand
il s’agit de régler une affaire d’honneur,
c’est toujours l’épée qui décide en dernier
ressort. Il faut donc combattre l’idée de
paix, car c’est une chose qui énerve les
peuples.

« Notre époque a besoin de jeunes gens
ayant des muscles d’acier. Nous sommes
à La veille des fêtes de Noël. Si l’un de
vous est embarrassé pour choisir des
jouets à ses enfants, eh bien, qu’il arrête
son choix sur des sabres, des casques et
des fusils. »

On se bat pour l’honneur, dit ce géné
ral.

L’honneur,qu’est-ce que cela peut bien
être auprès des existences humaines ?

Pauvregénérai î qu’il est à plaindre 1

A PROPOS OU DUEü
L’abbe oemirea déposéune proposition

aux termes de laquelle « le duel est un
délit ».

Voici le texte de cette proposition :

« Quiconque se sera battu en duel sera
puni d’un emprisonnementd’un mois à
un an et d’une amende de 100 à 1.000 û.

« Celui qui aura blessé son adversaire
en duel sera puni d’un emprisonnement
de trois mois à trois ans et d’une amende
de 200 à 2.000 francs.

« Celui qui aura tué son adversaireenduel sera puni d’un emprisonnement d’un
an à cinq ans, et d’une amende de 1.000
à 10.000 francs.

« Toute provocationen duel, tout outrage ou injure contenant une provocation
seront punis d’un emprisonnement de six
jours à trois mois et d’une amende de
100 à 1.000 francs, sans préjudicedes pei
nes plus fortes qui seraient prononcées
par les lois à raison de la nature de l’ou
trage ou de l’injure.

<i Seront punis de la même peine; l'im
putationfaite publiquementà une persel-r.
ne de n’avoir pas proposé ou d’avoir refusé le duel, ainsi que l’outrage fait ou
l’injure adressée à une personne pour les
mêmes causes.

« Les témoins du duel seront passibles
des mêmes peines que les combattants.

« Il est interdit aux journauxde publier
les comptes rendus et procès-verbaux relatifs aux duels provoqùés ou consommés.
L’infraction à cette dispositionsera punie
d’une amende de 500 à 2.000 francs. »Etrange !... étrange oette -proposition de
M. Lemire.

Si nous comprenons bien la pensée de
M. Lemire qui n’a pu être que le désii
de refréner une chose absurde, de combattre un préjugé bête, idiot, il nous est
plus difficile d’admettre une tarification
de cette idiotie.

Ainsi, vous en voulez à quelqu’un,vous
le v.julez faire disparaître de la circula
tion, en conséquencevous apprenez l’art
de tuer votre homme à l’épée ou au pis
tolet, vous l’insultez, au besoin vous ’e
frappez, de là, provocation publique et
duel inévitable. Vous le tuez, coût un ande prison et mille francs d’amende.C’est
vraiment pour rien, comparativementà
celui qui n’a pas le sou et qui, dans le
but de se procurerde quoi ne pas mourir
ile faim fera, la même opération sans avoir
prévenu ni frappé d’avance son adver
saire qu’il tuera avec plus de délicatesse
que n’en prend M. Deibler, puisque ’ui
aussi prévientcelui qui va être la victime
expiatoire

Non, tout cela est immoral ; le duel
doit disparaîtrecomme doiventégalement
disparaîtreles crimes. Cela viendra,quand
une autre morale plus saine, plus vraie,
plus juste, aura été admise, et développée
dans nos écoles, dws les conférences, et
surtoutgux snobs,et..aux criminels.Mais

est ce qui
pour les

gens d’uni soi-disant honneur.
La tarificatiqijigagnons établissons pour

le duel est celle-ci,-pourles provocateurs :orgueil, vanité, quand il ne faut pas ajou
ter la méchanceté on la réclame. Main
tenant, direz-vous, certains journalistes
ne sont arrivés à la célébrité qu’en em
ployantce procédé. Est-ce une raison pour
que ce genre de réclame soit perpétué ?

Assez de tuerieet assez de ohiquet, cela
n’a que trop duré..

En France
DIJON.— Par suite d'une erreur inex

plicable, commise à l’hôpital, on a :n-terné à l’asile des aliénés un malade sain
d esprit.

La victimede cette erreur lut emmenée
à 1 asile malgré ses vives protestations,
en vertu de ce principequ’il y a des tous
qui parfois raisonnenttrès bien.

Le malade interné par erreur aoit, par
suite de stupides règlements, attendreque
sa situation administrative soit régula
risée.

Hélas! combien de malheureux,qui,
gênant certaines combinaisons, ont
subi le même sort ?...

©
LYON. — Les entants des époux Bou

vard, un garçonnetâgé de dix ans et sa
sœur, quatre ans, jouaient dans le lo
gement de leurs parents où ils se trou
vaient seuls, lorsque le petit Jean, pre
nant sa ceinture, l’accrochaau loquet dt
la porte donnantsur le palier et s’amusa
à se balancer en enroulant la courroie
autour de son cou. Soudain, la porte sereienrna et le pauvre enfant, ne pouvant
défaire le lien qui l’étranglait, ne tarda
pas à mourir.

Bizarre,mais en somme : Détermi
nisme.

&
CALAIS.— Un jeune soldat, originaire

de Marck, ancien domestique de ferme
chez M. Vanherzeecke, cultivateurà Fre-
thun, se rendant chez ce dernier, a été
attaqué, dimanche soir, par un inconnu
qui le terrassaet lui laboura le dos d’un
couteau très effilé. Le malheureuxperdit
une grande quantitéde sang et demeura
inanimé sur le chemin, durant toute la
nuit. Ce ne fut que le lendemain matin,
à la première heure, que des ouvriers letrouvèrent ensanglanté et sans connais
sance.

IL n’y a qu'unmoyen pour faire dis
paraître ces scènes de sauvagerie...Hâter l'évolution des individus, par
une éducation appropriée.La philo
sophie et la morale psychosiques que
nous développons, en implantant de
plus en plus, par une plus saine com
préhension clés choses et des causes
premières, le fralernisme, vise à cebut...

©
LILLE. — Après avoir passé quelques

instantsavec deux femmes connues sousles noms de Nini et Gabrielle, dans unhôtel des environsde la gare, M. G...
s’aperçutqu’on lui avait dérobé trentefrancs. M. Jénot, commissaire du quartier, recherche les deux entôleuses.

Oseriez-vous réclamer, vous, sur
tout pour si petite somme, quand il
s’agit de l’achat de chair humaine ?

©
LILLE. —- Le condamné à mort Favier

a. perdu l’insouciancedes premiersjours :il semble de plus en plus abattu et sedéprime journellement.Pendantla jour
née de Noël, anéanti par un violent mal
de tête, Favier est resté couché, refusant,
de répondre aux questions de ses gardiens et de faire avec eux ses coutumiè
res parties de dames. Il réfléchitsombre-

' ment -et s’absorbe dans de pénibles méditations,-accompagnéesde longs soupirs.
N’est-ce pas la honte suprême que

de faire souffrir ainsi aussi atroce
ment ? A quoi peuvent bien servir de
pareilles lenteurs de justice ?

&
RENNES. — Des disciplinairesde l’Ue

de Cezembre, dans l’intention de se faire
admettreà l’hôpital de Saint-Malo,avaient
imaginéde se couper l’orteil. Pour pratiquer cette ablation, ceux-ci avaient arraché une patte-fiche qu’ils avaient ai
guisée. Deux des disciplinairess’étaient
déjà opérés lorsque survint un gardien.

•Les deux blessés, qui perdaientle sang
en. abondance, ont été transportésà l’hôpital' de Saint-Malo.

el sansdoute ayssi,physiques, fqit-on endu
rer jà ces pauvres martyrs, à ces mal-
heufeüæ'iqiiê,cpmrmt-éftrès souventd’esséfite

' tlràp libre, ' dés âmes indé-
pendantes, tiont pas su se plier auxexigences d’une société mal faite.
Quelles horreurs ! Ah ! pauvre huma
nité...

A l'Etranger
LONDRES. — Le tamponnementde

Kirkby-Stephen.— L'enfant, fixée au sol
par une armatùrede fer qui l’étreignait,
criait son effroi et sa douleur ; le père
était impuissantà soulever l’armature, ’a
mère, en larmes, poussait des cris déchi
rants ; les flammes approchaient, ga
gnant peu à peu ; le père, affolé, tentait
encore vainementle sauvetage au milieu
des flammes et les spectateurs furent obli
gés de l’enleverdevantsa fillette qui brû
la lentement.

Que nos lecteurs pensent un peu à
cet horrible drame, à ce malheur
épouvantable, à cette horreur inouïe
et qu’ils envoient vers les pauvres pa
rents un élan du cœur. Elancez-vous
avec ardeur vers cette profondedé
solation et c’est un baume réconfor
tant que les parents recueillerontles
aidant à supporter cette terrible ad
versité.

&
MULHOUSE. — Dans un débit du fau

bourg de Colmar se tient un bal public,
fréquenté surtout par les militaires. L’au
tre soir, s’y trouvaientquelques cavaliers
alsaciens .du régimentde chasseurs n° 5.
L’un d’eux ayant invité une danseuse,un
maréchal des logis du môme régimentin
tervint et ordonnaau soldat de lui céder
son tour de danse.

Ayant essuyé un refus, le sous-officier
ordonna à son subalterne de joindre les
talons et de rester immobile.Sur un second refus, il le traita de « waokes »,termede méprisauquel les Alsaciens sont
particulièrementsensibles. An même moment, le sous-officier recevait un coup de
poing sur ta figure.

Alors il invita l'Alsacienà lui rendre

raison le sabre à la main. La rencontre
eut lieu dans -Une petite cour située der
rière la salie de danse. Comme le sous-
ofiicier continuait à outrager les Alsa
ciens, le duel se terminapar une bagarre
à coups de sabre, à laquelle prirent part
deux autres cavaliers alsaciens. Le sous-
officeir reçut une estafiladë dans la figu
re et un coup de pointe qui lui perça le
flanc de part en part.

Pendant qu’on le transportaità l’hôpi
tal militaire, les trois soldats mêlés à
celte histoire se hâtaient de laver leurs
sabres, puis de prendre la fuite. L’un
d eux fut arrêté au momentoù il achetait
des effets civils. Un autre réussit à ga
gner Bâle et le troisième rejoignit Bel
fort.

©
METZ. — Un Alsaciennommé Essiger

désertaitson corps à Metz et partait
pour le Luxembourg.Peu après il reve
nait se constituer prisonnier et il vient
maintenant de comparaître devant le
conseil de guerre.

lissiger a dit pour sa défense qu’il a
subi tant de brimadesde la part des an
ciens qu’il voulut un momentse suicider.
Le ministère public a reconnu que les
faits de brimades sont vrais et l’instruc
tion a pu établir des abus vraiment inhu
mains. Toute la chambrée s’était mise
d’accord pour mener la vie dure au mal-
heureupc soldat. Il était constamment
commandé de corvée hors tour et le ser
vice supplémentaire qu’on lui a imposé
dépassait même le temps à passer sous
les drapeaux. En deux ans de service il
put sortir six fois en ville 1! L’ancien de
la chambrée, un nommé Muller, obligea
une fois Essiger à vider avec un seau
d’incendie un réservoirde dix hectolitres
placé au 5® étage. Le soldat transporta
l'eau dans la cour et quand il eut terminé
cette tâche déprimanteet harassante il
dut remplir à nouveau le réservoir jus
qu’au bord.

Voilà quelques spécimens de la vie
de caserne. Il est vrai que cela se pas
se en Allemagne, mais nous connais
sons plusieurs garnisons en France

\ où cela n’est guère mieux.
A quand la paix universelle.Aquand

la disparitiondes armées ? Quand te
Fralernismetriomphera... C’est loin
encore, mais nous avons Le devoird'y
travailler...

CURES

Parmi les cures intéressantes que
l'on nous a autorisés à publier,en voi
ci deux qui ne manquerontpas, nous
en sommes certains d’intéresser ungrandnombre de lecteurs. Il est rare
que quelque maladie de peau que ce
soit résiste au traitement psychosi-
que.

6. ECZEMA COULANT

Attestation de M. Lecomte
Henri, mineur à Houehain
par Barlin (P.de-C.).

Monsieur,
A la suite d’une blessure que j’avais

reçue au fond de la mine, je contractai
un eczéma .coulant très marqué à la figu
re et au cou. J’entendis parler des gué
risons obtenues par M. Pillault, j’allais
le trouver pour la première fois le 6 sep
tembre 1910, j’y retournaisencore trois
fois de suite, dont la dernière fois le 5 octobre.

Maintenantj’envoie l’attestationTtê macomplète guérison dans l’espace d’un
mois et je vous demande de la publier
dans le journal le « Fraterniste

» et de
lire cette missive dans vos conférences.

Je vous remercie de tout cœur.
Veuillez agréer, Monsieur, l’hommage

de mon profondrespect.
LECOMTE Henri.

7. — ECZEMA :
nAttestation de Mme Le-

clercq-Dequénec, rue Al
phonse Outrebon, Béthu
ne (P.-de-C.).

Monsieur,
Atteinte d’un eczéma depuis 6 ans, j’ai

été à votre visite, il y a 15 jours, et je
me. trouve complètement guérie.

Je vous remercie de tout cœur et je
vous autoriseà montrer ma lettre à toute
réquisition,principalementà vos malades
afin de leur donner l’espoir.

Recevez, Monsieur, mes sincères °alu-
tations.

Mme LECLERCQ-DEQUENEC
rue Alphonse Outrebon

Béthune (P.-de-Q).

AB0
Si parmi vos voisins, il

est des malrdes qui soient
indigents, aidez-les à se
guérir, en souscrivant pour
eux, un abonnement au
Fraterniste.

A la lecture de notre
journal, ils trouveront es-poir

f

consolation, moyens
de guérir en améliorant
leur spirituel...

H • • **tt si vous recherchez "

une bonne action à accomplir, celle-là sera assuré
ment féconde en résultats.
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saurait équivaloir à un organe de

lutte pour la Vérité comme le nôtre,

pour infuserune sève nouvelle à une
humanité martyrisante comme celle

que nous subissons.
Tous au travail pour l'avènement

d’une société meilleure.Tous à l'aide
du «

Fraternisie. »

Réfarmons toujours

Tout s’établit, se transformepar peu à
peu, c’est une loi inéluctable. Un progrès
nouveau ne s’obtientqu’à l’aide d’un pro
grès précédemment acquis. Ce qui se pas
se pour le progrès scientifique se produit
également pour les sociétés politiqueset
économiques comme pour tout, que ce
soit, physiquementou métaphysiquement.
Aussi nous est-il agréable de rencontrer
parfoisdes hommes qui- comprennent cette
manière d’envisagerles choses et de les
vouloir rendrepratiques. Tel est le cas de
plusieurs groupements socialistes de la
Seine qui organisent une fédération ré
publicaine socialiste dont l’ambition est
des plus louables puisqu’elleveut être ré
formiste en laissant à droite la réaction
intransigeanteretardataire et à gauche
l’actionviolenteet destructivede la déma
gogie.

Les délégués des groupes républicains
socialistes de la Seine se sont réunis à

la Taverne municipale,place de l’Hôtel-de"
Ville, sous la présidence de M. Heppen-
heitner, conseillermunicipal,et ont cons
titué la » Fédérationrépublicainesocia
liste réformiste de la Seine. »

Voici la déclaration de principe que
nous communiquece nouveau groupe

ment :

« Profondément pénétrée de l’idéal so
cialiste, la « Fédérationrépublicaineso
cialiste réformiste de la Seine » a pour
but de préparer, par le groupement des
hommes de progrès social, l’affranchisse
ment des travailleurs, c’est-à-dire leur
droit au fruit intégral de leur travail.

Convaincue que la République politique
ne se développera en république-sociale
que par une évolutionlente mais stable,
ordonnée mais incessante, c’est par l'édu
cation sociale du prolétariat,par son ac
tion politique pour la conquête des pou
voirs publics, combinée avec son action
économique, qu’elle entend réaliser son
idéal de justice sociale.

Passionnément républicaine, parce qu’el
le voit dans la République « l’outil des
réformes sociales » et la garantie pour
lés travailleurs de leur future émancipa
tion, elle entend lutter en toute circons
tance pour le maintien et le développe
ment des conquêtes démocratiques et laï
ques. C’est pourquoielle tendra aux ré
publicainsde gauche une maîh fraternelle
et s’emploieraà la constitutiond’un nou
veau bloc capable de hâter le vote des
réformes sociales.

La Fédération républicainesocialiste ré
formiste. constituée sur la base d’une lar
ge autonomie — dans l’action commune
— pour ses organisationset ses militants,'
groupera dans son...seiiw, tous.

.
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assurera la pénétration̂ progressive. d,u
prolétariatdans tous fés 'rouages sociaux:',
pouvoirs publics, gouvernement, coris’eils
d'administrationdes exploitationsindus
trielles ou commerciales ; qu’elle s’oppo
sera à toute aliénationdes richesses na
tionales.

Elle préparerapar l’entente internatio
nale des travailleurs, le régime de paix
dans lequel chaque nation, dans son au
tonomie, trouvera son plein épanouisse
ment économique.

Elle compte donc sur le concours de
tous les démocrates socialistes qui, com
battant comme également dangereuses la
réactionet la démagogie, veulent travaî!-
ler à l’édificationd’une société de justice
et de fraternité sociale.

VERS LA PAIX
LES SOCIALISTES ET LES MONARQUES

Les monarques sentent bien qu,e l’ins
truction de plus en plus grande des mas
ses ne leur permettrait plus aussi facile
ment qu’auparavantde jeter l’une contre
l’autre deux nations limitrophes.

Que sortira-t-il de tous les armements à
outrance? Espérons que ce ne sera que
de la fumée, c’est ce que nous pouvons
souhaiter. En attendant, tout le monde
reste l’arme au pied, et la bonne poudre
continue toujours de bien sécher.

Et nos monarques continuentde se con
gratuler pendantque les socialistes inter
nationauxn’arrêtentpas de fraterniser.

Londres, recevantles représentantsdes
partis socialistes de France, de Belgique,
d’Allemagne et d’Amérique, a fourni à
ceux-ci le moyen de se rapprocherdans
un désir de paix mondiale.

De telles manifestationsvalent bien que
l’on s’y arrête un instant. Les socialistes,
les vrais, ceux qui n’envisagentque le
bonheur plus grand des peuples n’ont-ils
pas raison de travailler de toute la puis
sance de leur intelligenceau rapproche
ment de tous leurs frères. Qu’ils aient
des conceptions différentes occasionnées
par les difficultésinhérentes à la situa
tion qu’ils occupent, suivant à quelle na
tion ils appartiennent, cela est inévita
ble, mais qu’esLce que cela peut bien fai
re du moment où l’idéal de chacun est de
faire régner entre eux une fraternité de
bon aloi ? Ah ! oui, qu’ils ressèrent le
plus en plus les liens qui les rattachent,
liens invisiblespuisqu’ils appartiennentà
la pensée, mais liens plus solides que ne
le sont ceux des cuirassés amarrés.

A ce congrès, l’idée de patrie y a été
fort bien exposée et nous n’en voulons
que rapporter quelques passages tirés
d'un exposé présenté par M. Albert Ri
chard, dans le « Réveil du Nord ».

Il n’y a pas que des individus dans le
monde, comme le croient les anarchistes.
Il y a aussi des collectivitésqui se recon
naissent à la forme de leur esprit, à leur
langue, à leur caractère, à leur physio
nomie.

Il y a donc des patriesqu’il faut res
pecter.

Ce qui est à détruire c’est tout ce qui
est l’œuvre de l’égoïsme et de la 'haine,
c’est tout ce qu’ont fait les despotes et
les exploiteurs.

Mais toutes ces destructionsn’entraîne
ront pas celle du principeInitial de la pa
trie, elles le dégageront et le purifieront,
au contraire.

Il n’est que trop vrai que bien des hom
mes peuvent dire ; aujourd’hui comme
toujours : nous ne voyons pas où est no
tre patrie. C’est même le plus grand
malheurqui puisse arriver à un homme,
car rien n’est si nécessaire à un homme
que le patriotisme.

La vie digne de ce nom, la vie féconde,
la vie noble, heureuse, c’est- la vie où
l’on se sent aimé et où l’on a des êtres à
aimer.

U faut d’abordqu’on aime sa famille,
ceux avec qui l’on a travaillé, espéré, ri,
souffert et pleuré ! Tl faut ensuite aimer
sa commune, avec ses maisons connues,
ses routes, ses toits, sa rivière, sss ar
bres, qu’on revoit avec tant de plaisir
quand on revient de voyage.

De là on s’élève à un amour moins
précis parfois et cependant plus décisif
pour sa nation tout entière dont on con
naît l’histoire, la mission, les aspirations.

C’est là tout le patriotisme. Aimons,
apprenons à aimer davantage encore, ai
mons nos morts dont le cœur ne.bat plus
à côté du nôtre et qui cependant tiennent
toujours une s.i grande place dans notre
âme, aimonsles vivants avec qui nous fa
tiguons, avec qui nous rompons le pain et
le sel, aimons les jeunes qui grandissent
et qui viendrontsemer sur nos tombeaux
la fleur pieuse du souvenir.

Il n’y a de patrie que là où l'amour
nous sourit et nous dignifie.

Ce patriotisme Jà, le socialisme ne Ta
jamaisattaquéet ne l’attaquerajamais.

Et quand des cris de rage s’élèvent du
sein de la foule qui souffre, que la me
nace et la haine atteignentde leurs écla
boussures le patriotismesi mal conformé
de notre monde moderne, soyez sûrs que
l’idée de patrie en soi n’en est pas affai
blie.

Quand les hommes cesseront d’aimer,
l’humanitécessera d’exister. »

Ces sentiments sont nobles et ils seront
suivis, nous en sommes assurés par tous
ceux qui ont le sentimentde la Solidarité,
et le respect des ancêtres.

La patrie, en effet, ne peut être pour
le socialiste, la même que celle d'un mo
narque. Celui-ci ne peut l’envisagerde la
môme façon que le sujet,, la patrie pour
lui, c’est sa situationet celle de sa famille,
tandis que la patrie 1 du citoyen c’est le
bien, l’avenir de tous ceux qui l’habitent.
La patrie, pour ces derniers, doit éveiller
une exaltationtelle qu’elle doit porter la
pensée vers le bonheur, la joie de tous,
elle doit s’extravaserà tel point qu’elle
doit aller au delà des frontièrespour y
porter rétreinte de la fraternité. Tous
nous sommes des frères qui ont le de
voir de s’entr’aider.

Et c’est pourquoi si les entrevues dé
nos monarques ne sont point, faites pour
nous agiter, celles des socialistes ne font
que nous réconforter.

Travaillonstous à la Paix et à la Fra
ternité.
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